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LA HAFEZ, 6 Aers. 
KeS Etats-Unis el dà Mesie. 
or nouvelles de New-York vont jusqu'au 10 mars. 
'Alives aux opérations militaires et offrent que!que 
ne plan adopté définitivenent par le cabinet de Was-. 
Sar mettre un terme a la guerre par un coup d'éclat, 
Wetivernent, “sous la direction du générat-en-chef 
les lettres de-Brazos St-Yago (Texas), le steamer a | 
senueseis, pour Tampico, où il est entré le 10 
Wor, la division du général Worth adû s"em- 
9 pour T'île Labos, rendez-vouá des forces améri- 
X avait encore à Brazos environ 80 bâtiments qui 
sds troupe A son arrìvóe, à Taropico, le 
EWtilrië Ie loner tate dam toate la Hirtie da: 
ain oeeupée par les forces de I'Unign, déclaränt 
davon vaiueu dé pitlage ou’ désordre sans l'ordre 
bak Upêrieers ‚ seruit imimóédiatement traduit devant 
9 Gúerre; A Tampico,-se trouyaiënt aussi plusieurs 
GOS de transporter. devant Vera-Cruz une partie 
Ant lienneit garnison dans la place et doivent agir 


cher de nouvelles troupes. 

‚Le Sun ajoute que des erdres semblables ont été expédiés à 
Plymouth et à Chatam, Rij 

Les bruits relatifs à l'intervenitiog anglo-espagnole pour l'af- 
fermissement du trône changelant de dona Maria, semblent 
enfin prendre consistance. Notre correspondant nous a sou- 
vent entretenus de la probabilité de cet événement. Les jour- 
naux espagnols en parlent aujourd'hui comme d'une certitude,- 
eu égard aux néeessités qui domiment ce malheureux gouver- 
nement. _ ed Er 

‘Áucun incident nouveau nie 
public les embarras de, la situ 
sigue le.plus grave. L'isemabi 




























‚„jenu cependant rêvêler au’ 
ir; mais vest là peut-être le. 










lui faire équilibre, c'est-à-dire pour le tenir en échec, Sa vic- 
taire a nêcessairement augmenté son pouvoir, et ce pouvoir 
n'en est pas moins insuffisant pour dompter l'insurrection. — 
Que conclare de ce fait, sinon une preuve nouvelle et plus 
évidente de la force de l'insurrection.… 

Le maréchal Saldanha reste dans son inaction habituelle de- 
vant Oporto, où la junte continue de rêgner en souveraine, bien 
décidée à poursuivre sa résistance. — Les miguúélistes, au con- 
traire, ont dispara de da lice; les bruits de l'embarquement du 
prêtendant sur ni valse pêninsulaire, ne se sont pas confir- 
mòés; il paraît que don Miguel s'est décidé à rester à Londres, et 
ce n'est pas à tort. Il n'a aucune chance de se faire ici ‘:n parti 
sérieux. Notre opinion à cet égard n'à jamais varië; les faits ac- 
tue!s la justifient, Á i 

‚On est depuis quelques jours en grand êmoi, à Lisbonne, au 
sujet d'un message apporté à la reine par un des aides-de-camp 
de Saldanha, et au regudugqnel le conseìl des ministres a été im- 
mèêdiatement convoquê au palais. — Les nouvelles qui circu- 
lent súr l'objet de ce message sont d'ailleurs fort contradictai- 
re, — Gertaines correspondances assurent que Saldanha deman- 
‘de, pour rêduire Oporto, le secours de l'escadre anglaise et la 
“ecoopératign de l'armòe espagnole, et qu'il propose formelte- 
ment de’ ‘provoquer l'intervention. — D'autres prètendent 
än'alléguant:la faibleèse de son corps d'armée et \'impossibili- 
té où il est d'agir avec efficacité contre-la ville rèvoltée, il soli= 
cite l'autorisation de se replier sur Coïmbre, afin de couvrir la 
éapitaleet de la protéger contre |insurrection des provinces 
centrales qui sont de nouveau prêtes à se soulever. 

Toujours est-il. qu'entre le palais et lescadre anglaise les né- 












Avec le général Scott. | es 
gOursdans\'incertitude sur les dispositions de Santa -, 
bien que sur sa, position réelle. Une lettre de l’nne 
“maisons de Vera-Cruz, annonce que le com- 
Ja place a reca l'ordre de se retirer à approche de 
de laisser Ies A mericains entrer sans coup férir dans 
uée. Dans cette conjoncture, Santa-Anna redescen- 
SOK Aroupes sur la ronte qui conduit de la Vera-Cruz 
A: @t; vanforcé par la garnison en retraite, menacerait 
ine dans ces routes dificiles, si elle osait tenter 
usqnes dans la capitále, - pele oJ 
BrÔ-la position de la personnequia donné cette nou- 
Bjouteit.peu de loi, parce que l'abandon de. Vera-. 
Wattret aa pouvoir de l'escadre le château de St- 
oa, et la rendrait maîtresse de toute Ia aôte, serait la. 
Aexique, Bien que} attaque des Rencheros contre Sa- 
t-garde du général Faylorno se soit pas renouve- 
Is pfêtent à Santa-Anra le projet de profiter du 
Ord se tronve dégarni, pour tenter une grande 
les troupes laissées à Santillo et à Monterey, sous 
ent.du général Taylor, tandis que son lieutenant 
mit: ser Matimoras; Gependan:, il y a encore sur 
: „Ars: farces „suflisantes pour l'arrêter, et. d'ailleurs 
xicain, dans \'òtat où il est, réduit, a plus d'inté- 
ther derin:a pitale ; “cette version ne trouve: pas | 
ide eréance. L'opinion le plas généralement ré- 
Mpien, était que Santa-Anna rassemblerait sous les 
“Cruz tous les renforts dont ál-peut disposer, et 
tAvÉe Ónergie' au débarquement des Américains. 
‘Nüúrd eonfirment la nouvelle d'un engagement à 
lé conts supêrieur de Rió-Grande, entre le colonel 
mandant 600 volontaires du Missouri, et un dö- 
100 -Mexicains qui ont été mis en déroute. Le 
aan, après cette victoire inespérée, s'est dirigé, 
Cnombre de ses saldats,sur El-Paso et Chihuahua. 










































éeision. - 

Les journaux anglais publiert des nouvelles de \'Inde et de 
Bombay en date du 2-mars. 

Ces nouvelles nous apprennent que la tranquillité continue à 
régner dans ['Inde, Le dernier.emprunt de 5 p. c., qui reste 
toujours ouvert, a déjà produit an tróésor une somme de plus de 
3 millions de Keres sterling (36 millions de florins), et l'on pré- 
tend que\'intention da gouvernement, en lui laissant praduire 
tout ce qüt'on peut en espêrer, est d'opérer. prochainement une 
conversion de la dette indienne. 

La réduction dans \'arméese poursuit ;elle diminue chaque 
régiment d'infanterie indienne de deux cents soldats et de vingt 
einq offieiers indigènes. L'arméesera réduite, par cette opera- 
tion, de 40,000 homimes. Á Ne 

En mêtie temps quatre régiments anglais. les 9°, 17°, 39r et 
63° d’'infanterie, rentrent en Europe et ne seront pas remplacés, 
à moins de eirconstances extraordinaires. 

‘ Malgré ces apparences satisfaisantes, on s'attend cependant 
à voir éclater bientôt quelqnes nen velles difficultés dans les af- 
faires du Punjab et da nord de l'Inde. On remarque, dit-on, nn 
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Préntion anglaise au Portugal. 

k UL Anglais regues.par le Batapier,nous apprennent 
rin B lionenglaise aarait été positivement réclamée par 
Pili í ‘Maria peur mettre fin aux troubles qui désolent 
Wens » elle gouvernement britaanique Auraient accóde à 
ride: D'après eejdurnal des ordres anrait été expé- 
Smóúth et ‘à Woolwich, eit vertu desquels des déta- 
hij Soldat de marine ont été embàrqués iimmêd'áte- 

Tegate à vapeur la Sidon en destination de Lisbonne. 



































s'en inquiète, Aussi, je vais employer, pour la prendre, une vieille pcti- 
| tite ruse-qui doit être bonne, car clle n'a pas moins de cinq on six mille an- 
-_] nées. « De mauvaises langues sontiefinent que Léandreest mort pour Héro 
à Sestos; il est mort d'une crampe en traversant VHellespont! » Je t'a- 
vertis, moi, que je vais dépasser lebeau Leandre, comme on dit à Paris; 
[je veux être et je serai sórieusement malade, j'aurai ma crampe, ccla 
Jentre dans les projets de mon audace, ct aussitôt que cette fièvre bien- 
heureuse metiendra à la gorge, sf en cffet: ma belle a quelques senti- 
ments honnêtes dans le-cotur, ele: viendra Â moi, le regard inquiet, un 
pâle sourire sur les lèvres, ellé me &tmblera de petits soins, elle me dira 
de sa douce voix : Ga va-t-il miieur / ct moi je répondrai d'un ton languis- 
sant : Qa va mieur, mon ange ! D'un front serein je verrai venir la mort; 
vet, ta le sais, Phomme n'est jamais plus beau, plus vertueuz, plus recueillt 
et plus intéressant qu'à son-dernier soupir. 


En VEDA Jeudi. 
ad érire-d'une main ezilde ces orgneilleuses vanteries.N'ou- 
obu “Ús à Londres. J'ai rêvé hier une distraction un peu for- 
r Je ws erin ga me ferait perdre: du temps, ct-à ld facon dont je: 
de plies. Dn din temps à perdre. Ma conquête lafguit, et je n'a-” 
Tie Han eed le proverbe qui dit: vb amatur non laboratar , 
det plat Sn ne dis-tu ; mais, au contraire, je n'en con- 
tivais hijs Sn J'emplóyais quelqae petit moyen moins bé- 
sbité: ‘ot Brad Jà allamé 1. Cette mignonne fonde son orgueil 
Bhette., ie ra-t-il done quelle emporte son orgueil dans le 
: nd tat peas te dps Leider cette chute royale par des moyens 
ú le éri-Honiit Ee li rd de me jeter à la tête quelque niais pro-: 
delle: au dlabte n oncle, par exemple que le je n'en vaut pas 
Mti ai cinenl votre prudence radoteuse, monsieur ! elle appar- 
Ui: foar de ‘bâno é fhoins vite que lesmien.Fi de cos galants’à la dou- 
Arde: den. fai AP in amusement etune fête! Moi, j'en fais ne 
Iève siehe arhtbitlon e‚-mon orgucil! N'as-tu jamais vu 
Î Bee ses pik bai rie iiiterroge l'espace, ilcherche d’où vient 
Nen, út Îe ap de P'act són apptau; et, le soir venu, aprèstant 
hon diest Gant'seute ; ESpérances tromiipbes; notre homme ge -frotte le 
Nina vena de a herl Apris unc mésange. Je snuhaite que ees 
Mene duw géndrats duster votre gageste, M. Befford, et qu'ensuite ils 
gen bel on. Avenir: Scribantur hee in generatione ‘alterás 
aaiieg on DET oiseau bleu coûleur dn fémps;vant biën que loiseleur 








: Dimanche. 
Je relève enfin de ma grande maladie ; et je te jure que j'ai vu l'instant 
où j’allais être malade pour tont de bon. Oh! [horrible drogue que j’aì ava- 
lée ! Alexandre le Grand n'êtait qu’un enfant auprès de moi. — Au bont 
de vingt-quatre heures, j’avais la figure d'un mort, Allons, Dorcas, c'est le 
cas ou Jamais de bien jouer ton rôle ; prends-moi un visage mêlé.de dou- 
leur, les yeux baissés, la figure allongée, la respiration difficile ; il fant al- 
ler ct venir de ma chambre à la salle à manger, de la salle à manger à la 
enisine, monter el deseendre, puis tedescendre pour remonter, avec des 
oh! avec des ah ! — et des oh! mon Dien ! jusqu'à ceque ma belle dame 
te demaride: « Qu’y a-t-il, Dorcas ?»&t koi de répondre quelqucs-uns de 
“ces petits mots qui produisent de si grands effets: « Ah! madame. mon 
maître. mon pauvre maître!» * > he ee 
Ainsi a fait Bórcas, el conime je avais prévu, au premier-mot que miss 
Harlowe a entendù dire de'ma fièvre brûlante, machère Clarisse s'est: at- 
tendrie, ce beau visage a'lémoigné-soudain une grande. inquiëtude. «Où 
est-il ? que fait-il ? — Eh! j'ai bien le temps de répondre! » s'écrie Dorcas, 
qui en meurt d'envie, mais qui oublie, dans ce grand danger, tout ce qui 






































































tout au bas de l'escalier, une de ees demoiselles. dit à Poreille desa com- 
pagre, mais asséz haut pònr être enténdue : « Qu'en:dites-vons ?il estbien 








Gatte frégate à mission: dereyenie de suite en Ángleterre cher- 


mr. t, dans certaines positions, * 
un fêcheux syniptôme ; elle prove qrie, malgré. sa victoire le | 
gouvernement portugais trouvé des ennemts assez forts pour 


poeiations saat fort aetives et laiksent: próvoir quelque grande 





-ressemble à la politesse, — Dorcas s'en va. ct le bruit centinac. Presquc- 
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BUREAU DE LA RÉDACTION 

à La llaye, Luge Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegracht, Noordzijde 
« BUREAU POUR L'ABONNENENT BT :58 „9 
ANNONGES, … 
Chez Ml. Van Weelden, libraif£ 
Spui,à La Haye. 
Les lèttres ct paquets doive gt 
en voyés à la direction francde pa 











grand mouvement dans les esprits'à Lahore. La reine-mèrt 
d'autres personnages sont fort occupés d'intrigues. On adéeou” 
vert une conspiration dirigée contre la vie de Tej-Singh, le pre- 
mier ministre institué ‚par les Anglais, Le rósident, le colonel, 
Lawrence, a eru devoir opposer son veto à un voyage que la 
reine mère voulait faire aveeson fils Dhalip-Singh; il a crains, 
que leur départ de Lahore ne causât une trap vive agitation: 
varmi les mècontents, Dans son royaumede Djamòu, Goutels- 
Singh excite aussi nne très-grande irritation contre lui-pétdes: 
exactions dont ilse rend coupable. D'un autre côtèé,* damiëf 9 
Moultan, la populatiou se plaint très-vivernent de l'ávi 
son gouvernement, q'i a entrepris de lui-faire rendre’ lx, 8f 
mes considérables qui lni'ont été extorquées à lui-máioe pif 
gouvernement de Lahnre. RD 





eN 
ein 5 d PTT TTT en Ss 
… Nous avons rega bèò jousomein dee tarap werde Merenti. 
jusqu'àu 2 février. Les chambres élaient et plee woeden Uik: 
eormriissìon, composée du colonel M. Art di de ME Curlób- 
Soublette, R. Urdaneta, M. Urbanejaet Miëgo Bertios, s'étairt 
embarquêe le même jour, 2 février, ‘à burd de Îa goötette de: 
guerre ‚a Constitución, pour föliciter le génöral Jose T.MWonagos,’ 
sur sa nomination comme prêsidest, et le ramener à la capitale.… 
Lors de l'ouverture.des chambres, lemiaâstre de l'intérieur a 
donné lecture d'un message de A. Carlos Soubtette, chefdsl'an- 
cienne administration ; nons lisons dans-ce message le passage: 
suivant, relatif aux relations extérieures-de Venezuela: …… « : 
« Quantàla situation de Venezuela, vis-ä:vis des nations étrangères; 
c'est avee plaisir que je vous annonce que ‘si, dans son ithérieur, cette ré- 
publique a été troublée par des factións déplorables, quoique impuissantes, 
ses relations avec toutes les puissances arnieë'tt heuitres, sont réstées coïn- 
plétement pacifiues et àmicales. Je crois conveùable de vous faire ohservêr 
qu'il vient dese passer des faits qui me portent à croiee que cette hearetise 
harmonie, bat principal des soins de mon adininistration, tend à se éóh-' 
solider, nou-sealement par la politique et la justice, mais eticore par les 
sympathies des peuples pn du Vienx-Monde. Le gouvernement at- 
quis, avec satisfaction, la preuve, par les protestationà de la e cnrb- - 
péerne et par les entraves apportées à une expédition prójetëe dais in but 
d'hostilité contre la républiqne de PEquatear, que’ fe'strt et lh-paix des 
nouveaux Etats amérieaing ne sbnt indifférents ni sfdf peuples, ni aux ca- 
binets d'Europe. » … ze ' 
‚ Le président Soublette a ensuite fuit alluston à In reconniien 
sance définitive de l’indépendance du Venezuela, par! nou 
nation réeente qu’a faite la reine d'Espagne, d'un Toisiströ. pe 
blie prês de-cette république, _ henri SR AEP en 
Deux joars auparavant, le 18 janvier, le-président Svublestt: 
avait proclamé une a:mnistie plus large que tes.précédentes. 
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A pelne Ta éhambrê'des dèpurês de Prance s cst-iËjerinoer 
cée sur la proposition de M, Duvergier de Hanraane, relatie à 
la réforme êlectorale, qu'elle a àstatuer sur. une aütre.propo= 
sition de Ml. Rémusat , sur les incompatibilités. Si nous em 
eroyons le Journal des Débats, le ministère ne s’apposerapas à 
la lecture de la proposition de M. de Rémasat, se réservant de 
combattre la prise en considération. Enfaisantconnaffre cètte 
rêsolution, te journal ministériel conserve ce ton hättain ët 
railleur qu'il a pris depuis que des velléités d'indépendaánce se 
sont fait jour parmi certains membres du parti tonservatéùr. * ' 
Voici comment la feuille conservatrice termîne son articte; 
Nous aurons done, si l'on veut, une discussion sur lesincompafibilitfs, aprés 
celle que nous avons eue sur les capacités. Nous pe voyons pas grad mal-à on: 
la. Il est vrai que la chambre pourrait eraplòyer plas útilement Îe temps aid. 
le consacre à ces tournois doadémiques. Haide droit ‘de petdre son tekips ést 
un de ceux que l'on peut Îe moins contester ‘à ‘Pòmnipotence parlementaire. 
Puisqu’il faut de toute nécessité des passe-temps à la chambre, nous agitnons 
autant celui-là qri”un autre. Puisque nous avons des députés nouveaus, per- 


mettons-leur de faire leurs études Iégislatives. Puiequ’its ont besoin d'un tezte 


„pour exercer leur talent orateire, autant vaut Ja réforme parlementaire que-la 


réforme électorale. Nous serions bien fâchés, quant à nous, de contrarier et de 
refroidir un si beau zèle. Quant au ninistère, on conviendra qu’it n'est pas as- 
sez malbeureux dans la discussion pour la craindreef pour s'en döfier. Fl ne 


Lm 


temps d’avertir madame la comtesse. » A ces mots, ma belle wg tiert plas $ 
ellcouvre la porte de sa chambre, elle monte chez moi: Qu'y at-il 
donc? » s’est-elle éeriée, et d'une voix si tonchante! Jamais chant de nour- 
rice ne charma tant son nourrisson que cet accent d’une sympathique pi- 
ties et si tu avais vu les larmes de ses beaux yeux,si ta avais entertdu Vé- 
motion de sa voir: elle m’aime.j'en suis sûr ; oui, c'est de l'amour owvelle 
‚a pour moi !du vrai amour ! — Ellene m'a pas quitté tant quelle m'a’erp 
en danger, clle a laissé sa belle main dans les miennes tout le temps que j'ai 
voulu la tenir ; elle a veillé une partie de la nuit à mon chevet, elle a prié 
Dieu pour moi. Prières vertucuses, préoccupécs de mon âme insmortelle, 
vous entriez dans te ciel avant que le soleilen fût sorti! Chère Claribse ! 
Elle était dans les cieuz, pour moi, et non pas pour elle ! — Aussitôt;\gac 
J'ai pu sortir, convalescent ct plus tendre que jamais, elle est sortië,mtve 
moi, en compagnie de Sally et de Polly, — Leuctres et Mantinde, mies deuz 

lles — deux flles pétries du même élément, le vice et. l'envie „—; mais fe 


„Jourde cette bienheureuse promenade, leurs regards .et Igurs discours 


étaïent tournés à la morale la plus vertueuse. Tu connais.Sally.5 ce ri’est 
pas tant son esprit qui larend agréable quc sa.méchanceté,-et,‚tu pensessi, 
dans ces instants fiévreux de haute trahison, elle doit être. adorable ! Sali 
et Polly, mes dignes complices ;la nuit ne sert, päs, plus fidèlement. les 
ténèbres ! Figure-toi Clarisse entre ces deux créatuires, — un diamant de 
la plus belle-eau enchâssé eutre deuz morceanz de eristal, ramassés sous la 
table d'uu cabaret ! Le ciel était pur, Pair était frais, la campagne très-gal- 
me, sur chaque buisson les. oiseaux. chantatent leurs madrigaax málo- 
dieux! Nous avons fait une légère collation, ct nous avons: causé. de 
toi, Belford, ct de notre correspendance. Elle voulait savoirce qae nous 
avions tant à nous dire, la charmante curieusc! Ab! quelle misère d'avoir 
enfermé ce joyaù:sans pris dans cette lagubre cassete! Maig enfin, il faut 
battre le fer pendant qu’il est chaud; aussi, à peine rentrés ehez nous, Dor- 
cas nous a annoncé ‘d'un air affairé qu’un certain valet, en livrée bleue 


doublée de,jaune, un.galon d'or au chapeau, et d'une ssez piètre phvsie- 
nomie, était venu demander M. et madame Lovelage. Vailá h sad jad 


fantagitée et bien mafheureuse. L'instantd'après, le mème valet sc pré- 
sente, je suis À la maison et j'ordonne qu'on le fasse entrer : «De quelle 
part venez-vous, mon ami ? — De la part d'un gentilhomme quim'a or- 


— Máplon pra à Juù que la proposition ng‚%it lue et disentée. Reste à vavóir quì 


 j era de cette nouvelle épreuve. Nous verzons, quand viendra le moment 
„de la prise en considération. 


‘a nen 
Affaires de Saisse. 
"“»Nous ävons publió dans notre numéro d’hieg lerésymé de la 
agéponse faite par le canton de Lncesne à:la lettre par läquelle Je 


„Foro#t lui demandait des explicatiuns sur ses armsements. Nous ! 
crfpogs devair la faire connaitre in eztenso, telle que nous l'ap- 


f pòrte'anjourd’hui la Gazette d'État de ce canton. Voici ce do- 
‚ cument ; 


="Jedr aux Etats de la conlédération, vous nous invitezà vons donner des ex- 
plicätions sur le. motif et le but des mesures militaires que nous avons 


pe lettredu 25 février, communiquée par nne circulaire du même ; 


adoptées. Si nous prenons en considération cette invitation, ce n'est pas que ; 


nous reconnaissons au Vorort de Berne le droit de demander compte à un 
Etat souverain de la confédération, sur une affaire traitée à la diète, mais 
aon encore decidée, et de le. fendre responsable vis-â-vis du Vorort. Nous 
ne répondonsque pour réfater les calomnies dont les procédés des autorités 
du canton de Lueernc ont été l'objet, calomnies qui ne feraient qu’acquê- 
rir un nouvel aliment par la lettre du Vorort, si elle restait sans réponse. 
„»D'après ce que le döputé du canton de Lucerne a exposé à la diète sur 
le hut et le motif de nos armements, nous pourrons vous répondre en pen 
de mots. Les scènes anarchiques des années 1844 et 1845, ont donné au 
cahiton de Lacerne la triste conviction qu'il y a dans la Suisse un parti qui 
ni'hèsite pas à rêaliser ses projets en violant le droit des gens et le pacte 
fédéral, et en procédant par la guerre civile et par anarchie ; que ce parti 
était devenn si puissant que les gonvernemhents sur le territoire desquels 
an avait organisé ces projcts criminels ne pouvaieut ni ne voulaient Pem- 
pécher de les exécuter , tellement que le vorort lui-même ne crut devoir 
arrêter Panarchie qu’'au moment où clle avait déjà levé la tête. Le crime a 
échoué ; mais le parti qui Pavait médité existe toujours, Ce fait déplorable 
3 convaineu l'état de Lueerne: 1° Qu’il devait se tenir prêl à résister à des 
événements de guerre contraires au droit des gens etau pacte fédéral; 


2e Qe'il devait puiser les moyens de résistance en lui-même ct dans les- 


mesurës qùê l'art. A du pacte fédéral l'autorise à adopter. 

‘_p'Voilà le molif des mesures militaires que nous avons adaptées ; les 
motifs eontiennent le but; le Vorort connaît ces motifs aussi bien que nous, 
elest pourquoi nons ne pouvans dissinnter notre étonnement sur une ques- 
tion que le Vorort sembte ignorer. L’kistoie de la Suisse est pour nous, ct 
le monde entier peut lalire. _ . 

_p,Nons spvons, ìl est vrai, qu’oubliant à dessein le motif de nos arme- 
ments, on Ebeelie à en rendre le but suspect d'une manière anti-fédérale 
é déloyale; en, nous attribuant Pintention contraire aux droits des gens et 
qu pacie fédèral, de faire ces armements pour attaquer en ennemis le ter- 
zitoire des autres cantons. Nous croyons au-dessous de notre dignité de 

moùs justifier de parcils soupguns ; il nous suflira de les repousser avec in- 
d nation. Mais ngus devons dire que nous avons été donlonreuscment 
émus en lisant le passage de la lettre fédérale dans lequel on présente nos 
mesures comme alarmantes pour les autres cantons.et de nature à troubler 
Ta paix pabliqae de la confédération, et dans lequel on naus invite à éviter 
tout ee qin serait de nature àeccasionner une nouvelle effervescence des 
&sprits dans l'one ou autre partie de la Suisse. Les actes du canton de 
Lacerrie garantissent à la confêdération que les mesures prises ne sau- 
raient ni compromettre svs droits, ni la paix des confédérés. Lucerne n'a 
fait aatun dete qui puisse odcasionner une cffervescenee des csprits en 
Suissa: — 5 
- 5: Srpette effervescence guste, ce n'est pas Eucerne qui en est la cause, 
mais bien ceuz qui ont deuz fois criminellement.compromis la pais publi- 
gede: hapenfidsratiop. P'ajlleurs,:Ia confédération trouvera dans le ‚pro- 
-cês-verbal. de Ja diète de Vapnée.dernière, nge, déclaration ‚solennella sur 
Tesmokst des armemeénts. Lucerke n'a pas manqué à sa parole, et, s’il plaît à 
“Dik, il n'y mangriera jamaïs. Veuillez, Messieurs. comparer impartiale- 
meent Ie passé le plus récent avec le présent, Les tendanées anti-fédérales 
sit Bepputs ‘des ánuées, rmrienacent de dissoudre par des moyens révalution- 
ziâlides tte pácte; mi’ etistent-elles pas toujours? Les vacs ct les efforts qui 
dit dGjà prowaqué la guerre civile ne se manitestent-ils pas toujours, même 
avee plas d'intensité? Les révolutionsde Genève et de Fribourg ue sont- 
elles pas les. témoins de la vérité de ce que nous venons de dire? ne prou- 
vent-elles pas qu'il ezistp wa parti cévolutionnaire ? Et, s'il cn est ainsi, les 
Etats jalaus de latranquillité et‚de la paix, de Pestime et de la gloire du 
pays, o'omt-ils pas le devoir de résister à cette force par les mayens que 
ar donnest le pacte fédéral et lear constitution? 

_p'Or, dáns ces kireoristances, le meilleur moyen est, à notre avis, ur ar- 
memont mifiënive etan cmploi des treupes dans le sens et lesprit de lar- 
ticle & du pacte fédéral, Nos armiemenls n'ont paed’autre hut, mais nous 
‘Tek Fääsons pour et non cóntre la paix générale, et ils ne sauraient inquiéter 


st êlfrayer que ceht quì y voïent un noùvel appui de la tranquillité et de la 


paix, et unie oonvelle digue- contre leurs plans désorganisateurs. 


… » LeVarogrt devrait hien, nous tenir compte.de la franchise avec laquelle 


„naùs-parlons; et si,remoplissant fidèlemeut nos devoirs fédéraux et bien que 
“taosss:soyons pleins de zèle pour le maintien des droits de la confédération 
ét devez de ehague état, nosintentions sont depuis longtempsl’objet d'atta- 
quês'ét dè eätoüitries de tous genre, 
‘par un langagë frdne & loyal. » 





e 


doriné de dire à monsieur qu'il était envoyé par M. Jules Harlówe, et qu'il 
s'äppelait le capitaine Pornfinson. » 

…K ée nom dè Tomlinson, qúi fui est inconntr, la tremblante enfant trem- 
bje'de plus bellé, et déjà efle.se perd ein mille conjectures. « Quel est ce 
capitaine ? d'où vient-1l? que nous veut-il? » Autant de motifs pour qu'elle 
mieretienne près delle, car c'est pour moi qu'elle tremble, pour moi seul. 
« Cher M. Lovelace, » m’a-t-elle dit, et moi de passer mon hras autour de 
Ba’ ceinture’: « Ma chère vie, soyez tranguille. » Oh! lesfemmes, on gagne 
toujours qhelgug chose à leur faire pear. dE 

Gut àtcoup (noud agissons, comme tu vois, par soubresants). Dorcas 
reviënt; tout courant, car (la remarque est de miss Clarisse) les petites gens 
tóurhent à latragëdie an moindre prétexte.a Ah! madame. ah! monsieur… 
' Je eápitatde..: iest là: » Fei miss Clarisse a pâli,.. « Rassurez-vous, ai ai- 


je dit; je vais le recevoir ; passez dans votre cabinet et lafssez la porte en- 


‘ouverte: » Au même instant eät entré, semblable, en effet. À un honnête 
Tord de campagne, Îe capitaine Tomlinson, le chapeau sur la tête et aussi 
sâr de laf que la cartc qui gagne la partie; le digne homme, pour la pre- 

- mière fois depuis longtemps, avait arboré les dentelles et nn habit décent, 

…_an kabit gris de fer, galonné dor; quant à ses bottes, la justice se charge 

de des ctrer; href, javais mis aux ordres de Sa Seignearie, un des plus pa- 

rents da diahle, an fripier : tu le vois d'ici, les chevenz en rond, Pagate au 

“-dòigt, le bas bran, les jarrctières de flanclle, la panse. d'un Espagnol; cet 

-_bomrfté; atssi cohnu que le dôme de Saint-Panl, est ce qu'on appelle un… 

èt cetera! qui n'a jamais mis le pied dans lendroit où lon fait provision 

“de bonne renommée , aus puritain qui chante ses psaumes sur des airs de 

_chansòrs’à boire; sì son habit de tous les jours est des pits. humbtes, sa 

“Bdurse'ni'en est pas: plus fière ; il est passé maître dans cette sorte de 

_pölitesseé inquiëtante qui sent sa pointe d'aciers cepèndant il m'a abor- 

5 dé ‘sais ancun des tits communs aux militaires d’nne basse faissance. 

_dMóhsteur, m’a-t-il dit, vous êtes le comte Robert Edwetace, jimagine ? 
-— Oùf; finónstedt. — J'arrive ici pour obliger un ami, ‘et jai:hâte d'en 
Binir. — Dé quot s'apit-il, M. Tomlinson? — Monstear ‘le eomté, ‘ce -n'cs} 
pas sans y 'avóirihürement: réfléchi que j'ai átcepté cctte eorarnissièn 

““auptès'de vous. Le sage Pa dit : « Ne confie point tes pensées à ta län: 
»gue! et ne mels point à exécution des projets mal ealculés. » Mais 


nous ne saärions micux y répondre que 





Nouvelles d'Espâgue. 
“Mädrid;, 30 maré. 
La Gazeite publie ce matin les ordonnances officielles de no- 
minations des nouveaux ministres, Le ministre de la justice seul 


_n'est pasencore désigné. 


… On nédoute pag.que le inÌùistére he se comfplÈte Bär l'adjonc- 
tion deM. Bahiautonde, comme ‚mihiistre idejgrâcëét justice : 
c'est du moins Î'opinion générale, et le Merúldo l'annonce pres- 
que positivement. 

Le ministère nouveau a passé une partie de la journée à rece- 
voir les félicitations de ses amis et des corporations à l'occasion 
de son avénement au pouvoir, 

On croit que le niinistère veut profiter des vacances de Pâques 
pour se faire des amis parmti les membres de la chambre des dé- 
putés, et s’assurer une majorité compacte: il profitera éga- 
lement de ces vacances pour préparer divers projets de loi qui 
devront être soumis aux cortês. 

De nombreux changements doivent, dit-on, avoir lieu dans le 
personnel du ministère des finances. M. Salamanca,dit-on, pré- 
pare déjà des listes de destitution. 

Le bruit court que le général Narvaez doit être nommé a 
l'ambassade de Paris; on ne désigne pas encore positivement les 
diplomates qui seraient envoyésà Londres et à Rome. 

Déjà les journaux font circuler des listes de promotions de 
jeunes généraux qui seraient eppelés à des commandements 
militaires importants : rien d'ufiieiel à cet égard, et tontes-ces 
rumeurs sont prématurées. 

Le bruit court que le général Serrano doit recevoir un com- 
mandement ou une mission qui l'éloignera de Madrid. Le géné- 
ral est. malade, il luia été fait hier une application de sangsues. 

“Parmi les braitsen circulation est celui-ci : On dit que le mi- 
nistère auúrait l'íntention de perimettre à M. Olozagade rentrer 
à Madrid. 

“ Sarmedi soir, àece qu'il parait, le général Serrano s'est pré- 
senté an fiscal de sa cause (à l'offcier rapporteur de son proces) 
pour lui annoncer qu'il était disposé à comparaître devant le 
conseil de guerre par suite de \'autorisation accordée par le sé- 
nat pour le mettre en jugement. Le géneral a dit an fiscal qre 
s'il avait refusé le commandeiment q'r'on lui avait confêré, c'é- 
tait, ainsi qu'il l'avait exposé au sénat, parce qu'il s'était figuré 
qu'en sa qualité de membre de ce corps législatif, il n'êtait pas 
aussi strictement soumis à la discipline que tont autre militaire; 
que le sénat ayant êté d'un autre avis, il ne lui restait plus qu'à 
s'incliner devant cette décision et à attendre Farrêt de ses ju- 
ges. L'offaire ayant pris cette tournure il est probable qu'elle 
narchera rapidement. 





Nouvelles de Turquie. 
Constantinople , 17 mars. 

: Ali-Effendi, ainsi que Réchid-Pacha, ont refusé d’obtempê- 
rer à la demande de M. Goletti d'envoyerà Athênes un autre 
représentant à la place de M. Musurus ; la Porte a déclaré en 
outre qu'elle ne prolongera paint le délai accordé dans.son wl- 
timatum au cabinet gree , qu’elle-n'avait point outrepassé les 
bornes de la.modérzation et qw'ella évitera aussi par la suite tout 
eé qui pourrait-cempliquer davantage la question ; que, :fidèle 
à ce principe, elle n'avait pu cependant s'empêcher de pren- 
dre quelqnes mesures de sûreté commandées par l'effervescence 
qui régnait en Grèce, tout en enjoignant aux chefs des troupes 
turques réunies sur la frontière de ne point entrer sur le terri- 
toire grec et d'éviter tout ce qui ponrrait provaquer une golli- 
sion avec les troupes grecques. de Nn 

La ‘Porte termine par exprimerson étonnement que. le cabi- 
net grec n'ait pas fait faire. ses dernières;propogitions par un 
envoyé délégue spécialement à Constantinople. DEN 

Plusieurs personnes croient voir dans ces paroles un indice 
que le divan serait assez disposé à prêter la main à laplanisse- 
ment’ du differend, si de cabinet d'Athènes se deécidait à en- 
voyer un ininistre spécial à Gonstantinople. 

Une circonstange qui n'est pas tout-à-fait rassurante, c'est 
que depuis près de huit jours les chefs des différentes missions 
s'isolent et qu'il n'est plus question d'une action commune, 
chacun d'eux se:bornant au rôle d'observateur. aat 

On attend pour le 24 à la mission anglaise des instructions de 
‘lord Palmerstan ; il est facile de prévoir de quel côté elles fe- 
ront pencher la balance. La Porte déclare qu'elle ne veut pas 


|-provoquer de confusion , ‚ni porter atteinte aux intérêts grecs 


par la fermeture des Dardanelles, ce qui causerait un dommage 








aussi, ane fois que ma conscience est en jeu, je n’hésite plus. Je suis 


done vent. pour vous demander, ave votre permission, et de galant bors- 
me à galant homme , s'il entre. dans vos intentions de rendre tonte 
justice àune jeune personne.qui porte le noin de mon très-honorable 
ari, M. Jutes Harlowe, úneicellent voisin et un fort joueur de boutes,‚man- 
sieur. — Monsieur. — Pardon, monsieur , si-je vous coupe la parole; 
mais, avant d’aller plus loin, étes-vous, oui ou non, le mari de miss Cla- 
risse ? Moi qui vous parle, je suis père-de. famille, j'ai des filles, j'ai des 
nièces, je sais le mondu;st en-offet-saise-Herlowe n'est pas votre femme, je 
mai plus rien à dire, et jeretourne à mes affaires. » J’avais bien enviede 
répondre : « Sensément; capitainc je snis garcon, » mais on m’écoutait, et 
comme je ne suis pas homme à sacrifter quoi que ce soit, pas même up amì, 
au petit plaisir de dire un bon mol, j'ai pris le ton d'un horome fäché,et 
qui se tient sur ses gardes. « Pas un mot de plus sur ce texte; monsieur le 
capitaine ; vouis marchez sne un terrain brûlant,je vous en avertis. Par le 
ciel! quelle que soit la personne qui véus envoie, si d'un mot, si d'un geste, 
d'une peusée, vous manquez de respect, ou senlement de réserve, à propos 
d'une chose aussi secrète que l'honneur d'une honnête femme, vous aurez 
affaire à moi! — M. Lovelace, j'ai deux fois votre âge; vous ne me connais- 
sez pas, et.j'ai sur vous cet avantage. je vous connais, On m'a bien avert! 
que votre têle était vive, mais j'aarai da sang-froid pour nous deux. Je vous 


 dirai donc que votre onele, M. Jules Harlawe, mon honorable ami,a décou- 


vert depuis pen que vous étiez logés dans cette maison, vons ct sa niège. 


miss Clarisse: il n'y a pas huit jours-que l'on vous a vas, Pun et autre, â 
la comédie, dans la mème loge, et. M, Harlowe en a conclu que vous étiez | 


mariés, car il estime assez sa nièce ponr être sûr qu'elle n’a pas livré ga per- 
sonne avant le-contrat -de Phonnear 5’ mâintenant le plus vif désir de votre 
oncle, c'est qu'il en’soit ainsi 3 seulement il serait heurgas d'avoir la preu- 
ve .authentiqne de votre mariage avant de tenter certaine démarche qu'il a 
fort à coeur. » J'alláie-répondre, lorsque Dorcas, entramt chez moi, est ve- 


‚nue me dire qu'un snousieur demandait,-à m'enteptenie une minute ; pats, 


pat has: « C'est. ma maîtresse qui vous demande,-m’a-dit Dorcas, — Priez 
ee monsieur qu'il attende, Dorcas, je snie À lui. p Puis repranant avec le 
capitairie la conversbtior aû ja Vavais laissée : « Gapitaine Tomlinson, vous 
qui avez tant de questions à m’adresser, voutez-vous m'en permettre une 





considerable au cammeroede la 


E}ans doel ded ou gerei pla 


journál, il n'en ost pas dè dhêiné: pour ahe ‘piètë-d'órs — M. Al 


| Grèce. On ditqu'ollead 
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Perte du steamerdes Antilles le Tweed. — Par le Baltim 
apprenons la perte du paquebot royal à vapeur des Antilles, le Ai 
nouvelle du sinistrea été apportée à New-Orléans le 1er mars, PC B 
ner yucatèque | Atrevida,capitaine Sanche,parti de Campêche led 
Les détails que publient à ce sujet les journaax. américains sont eden 
sommaires. : 

C'est par une lettre adressée à nne maison de New-Orléans (*ÀA 
connu le naufrage, et l'on annonce que soisante personnes ont Fj 
vie. Le Tweed avait quitté la Havanete 9 février pour la VERN 
Tampico, quand, le 12, acrivé dans les parages des Alaeranes,t "4 
sur la pointé nord-est de cet éeueil et-coulé presque inmédiateme tn 

Aussitôt que la fatale nouvelle a été conaue à Campêche, #'Sif 
seulement cinq jours après, on a -de suiteezpédié des secours 418 
du sinistre, Le commodore Conner, commandant lescadre 408 
dans le golfe, a aussi, dit une lettre, envoyé des ordresà Lag 
qu’un steamer fût immédiatement dirigé sùr ce point. Les 
se trouvent à 70 milles de la côte du Yucatan, directement 2 
Mérida. E aa ee 


—M. le comte Roy, pair de France vient de maurir ; il était & 
riches propriétaires fonciers de France. On dit qu'il laisse án4 
deux milltons. 0 


— On éerit de Cologne, le 27 mars : Ces jonrs-ci; plus de 6,000 8 
allemands ont passé par notre ville.se rendant à Brêrae, au Hây 
vers, pour de lä-passer cen Amérique., La plupart d'entre eux.av 
d’êtredes paysans aisés. En général, on ne voit pas cette année Anje 
grants pauvres que les anndes précédentes, La ville de Minden est4 
moment encombrée d'éinigrants, ct ressermible en quelquet sort à 
d'une peuplade noinade: les rues sont remplies'de personnes qui 
nent avec leurs bagages, attendant le départ: des steamers quf ‘dof 
conduire aulieu de leur embarguement pour le-Nouveau:Monde/0%3 
cent vingt mille le nombre des Allemands qui émigreront cette aaff 

—Voici un fait curieux à citer à propos dù mot excellénèe. Ver 
mencement de février, le Monitétr publia uir aftielé dans'lequct f 
que le roi avait reeu la réfonse de son excellerice té phbsidentde 
nis à Ja notification du rhariage de Mgr le-duc: de Montpenkiers Á 
câsion le chef de la secrétairerie d’état de Washington publia; dagt 
nal officiel, ane note dans laquelle il:déelarait- que jamais dans ap95 
casion le président n’avait mis le titre d’ Zreellence. ‘g 

— Un ineendie-qu’on pent, sans trop eraìndre da se tromper, €} 
à la malveillance, lisons-nous dans le Journal d'Elbeuf, ct qui api 
teur un personnage vraiment exceptionnel, a, éolaié, dans la beft 8 
au 29 mars, chez M, Calan, aubergiste à Orival, … … … … -… DA 

Un rat, trouvant ouverte la lanterne appendue au mur de Ï’écuriéy í 
à belles dents, la chandelle tout allumée, et l’gmporta dâns le gre 
fourrages. Aussitôt les bottes de paille s’enflammièrert, et, en 
minutes, un danger très sérieux devint imminent. Áut:premiers éi 
pour appeler des secours, le tocsin fut sonné, ét dé toütes parts, 
tants de la commune arrivèrent surle lieu du sinistre, Grâce à Í 
tude des secours, on arrêta les firogrès du feu, et onrendit inuile # 
ventioni des- pompiers d'Elbeuf dont on avait réclamé la coopératie 

— Vógdge d'une’ gièrve Wor, a Si an homnie gagne à voga 
gny, qui eet doué d'une bonne organisation financiète, a voulu st 
un cofnpte exact de la perte provenant d'an change. eontinuel.. il8 
pour ce voyage d'au-delà du-Rhin „que. font anjoard’hui tous les éjj 
nages politiques et tous les penseurs. — En quittant la France, il s& 
en premier licu à Francfort. Là il s'adressa à un riche négociank 
était recommandé, et il le pria de lui changer une pièce & vingt É 
diverses monnaies du pays. Le poète prit cette monnaie, et il la pl 
une bourse commune, — Arrivéà Munich, il changea la monnaie 
fort contre une égald somme de monnaie bavaroist. ‘A Berlin „ il 
Pargent de Münich contre de Pargent prusêiëc.: A Vienne íl GelS TR 
jeu, puis à Milan, púisà Naples, puis à Rome: Après avoir parcourd #8 
1} passa en Suisse, descendit le Rhin ; traversa la Hollande et. la B 
changeant toujours la monnaie du pays qu’il quittait pour la mon 
pays dans lequel il arrivait, s'adressant partout à.des personnas d 
confiance; et s’assurant qu’on ne le troinpait pas et qu’on ne Jui ré 
rien pour Pescompte. Tout en chemtinânt, la bourse aut vingt francs FA 
sensiblement de son poids. —: Be pays en pays, la monnâie deoerttn 
légère et moins nombreuse, Ala fin dn voyage, clest-à-dite le: 45 n1®sg 
nier, l'auteur de Stello changca les débris desa pièce contre. de têj 
naie de France ; et savez-vous ce qui reslait de cette pièce d'or gibi 
rien dépensé ? Il restait soizante eentimes. M. Alfred de Vigny en pf 
sion pour écrire sur son carnet Taphorisme que voict : « Pour usa 
voyageur, nn napoléon ne vaut que douze sous, » d 
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à mon tour? Comment se fait-il que l’honorable M. Jules Harlov 
couvert Ìa retraite de sa nièce? — Rien de plus simple, monsieu 
vassaux de M-Jates vousa rencontrés an spectacle, it vons a suf’ 
dame et vous, ct il est allé, dès le lendemain, faire part de sa décoö”& 
son seigneur. Toat ceci est encore un secret entre mot et M. Jalcs:-É? 
je reste dà la famille n'en sait rien, car votre oncle se méfië de” 
pour moi, je suisun des nouveaux voisins de M. Harlowe ;j’ai ren Pi 
eu, près de son.châtcau, ure ferme en assez mauvais état. et je la, 4E 
poir. J'ai fait la connaissance de mon voisin au jeu de boules, où} 
Imoi-même d’nne assez belle force, et peu à peu, je suis deventbië 
fident des tristessos de ce digne gentilhomme; il y a de cela tr0'® 
c'était un-dimanche, nous nous étions rencontrés au in di 
Jules Harlowe mta demands à diner, et au dessert, dans un ioshëg 
„panchbement, il me confia.qu'il nese consolerait jamais de la 
lle-niëce, ct que toute sa famille, à l'exception. du frère et de 
regrettait fort ee qui s’était passé, Mais, ajoutait votre oncle, il 
as de réeonciliation possible, si, à Dicu ne plaise! la jeune miss ! 
a femme légitime.du gëntilhomme. avec qui elle s’cst enfuie. E 
me je devais venir à la ville pour mes propres affaines, vatre@ 
chargé de.vous.derander, à vous-même, où vous en êtes. Et. mè 
„Si je suis indiscret, pardonnez-raoi, monsieur, d'être entcé si brass, 
dans cette honnête maison. » A ce moment Dorcas est venue p?%® 
‚sième fois, me dire tout haut :« L’étranger s’'impatiente, milard; 
vous parler à l'instant. — Pardon, capitaine, — Faites, mans 
bien je vous ai déjá trop retenu ; mais pardounez-moi si:j'insjglfe 
mission est formelle, je reviendrai ‚chercher. votre.réponse. deurs in 
‚vous me ferez Phonneùr de déjeùner avec poi, capitaings Tig 
donc de fort bonne heure, milord, ‚car la trótte est langue d'ici à Pé 
et, si je m’'attardais, je causerais une inquiétude mortelle à. maa fo 
taes enfants. — A demain donc. monsieur, à sept heures ; nou$ oel 
de bon matin ici. Acceptez cependant mes remereiments, cap} %. a 
linson, ct je suis bien aïso de vous dire que sì, uze réeonerd ment 
conque peut avoir lieu entre moi et cette famille qui n1’a si cruelienn 
té, je m'estimerai fort heureux que cela se fasse par Ventron raf 
me tel que vons. » Ici s'est arrêté enfin tout ce manége d'int . 
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En tege des Guêpés.) 
mg A id ige 
ii Wetsen de en es 3 8 ) ’ in 
nk aù den Apen sag avoir acheté des voix et. s'être fait 


"es 
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àl cha Iption, — Cette sévérité montre qu'il ny 
RDA: rie un seul député qui ait donnéou promis la moindre chose 
Qi wy apa eetion ; | 
ii Japas en France un seul arrondissement dans Iquel il y ait un 
Ul se Soit laissé inflac son vote par arzén ies 
Ee tinb 1ssé inflaencer dans son vote par argent, pronîes- 
hen bee Fe et de tabac, — bourses dans les colléges, etc. ; 
die. A, de la France résidait dans Parrondissement de 
a oe me toute la corruption de la chambre dans M. Drouil- 


lans ih R la France est Ber 










BBA tueuse ct incorraptible — moins ces rudes 
Dui Pourquoi le National demande la suppression de l'arrondissement 


Rek da Gemorrhe d ci = à Ja place de Ouimperl 
br e de ce temps-ci ; — à la place de Quimperlé 
Mi glotean avec celte inscription : d 


i Ici fut Owimperlë, 
k ei oa déerètera aid 


le désintéressement et Pincorroptibilité de tous 
5 » depais st longtemps penple de braves, deviendront peuplc 
















{Ue C'est au moment de ee grand exemple qu'un homme, 
“erat pas, — répétait hier ce mot bien connu: En 
Kes. Ins geandes villes, — sur une maison quelconque, on écrit: 
es oen. Bar Oa y enferme cinq ou six personnes; — cela sert à 
Wia tons &6Ux qui sont dehors sont parfaitement raisonnables, » 
L e ' TE AÍ 


RWS Képondre à cet. homie. EA 


eet ek terdte oe 


MES stein Un mot de M. Royer Collard. 
Wis, hert. de ge temps » qui a fait un ouvrage sur l'empereur Napo- 
sie te d'an esprit vif et pleia de charmes quand il cause, — est 
ee Ain A0gtes ses qualités quand il éerit ; — son style cet plein 
: Fedondances. etc. eg 
is oyersCollard „une phrase où , ayant à parler de la redin- 
en ‚il n'avait pu se décider à faire imprimér le möt re- 
MIE. Börlt : — 1Ì n'avait pas encore cette enveloppe grise qu'il 
Ener zi : Dd: 
 cléganbe, Uit Royer-Collard ; il dit enveloppe comme un por- 
egen items cammen 



















0 Súrles désordree de-Buzangais. - 
gTa Cliërtd dt‘ pain'a provaqué de déplorables désordres. — 
Pertutbateurs se:sont montrés quelques homnies d’an naturel 
CE qut, poussés , non par la misère, mais paril’'envie et la 
vn aux: excùs de la plus-révoltarite barbaries — ils ordt 

Pons“ et détrnit des moulins ‚puis massacré, avec les circon- 

epouvantables, un propriétaire appclé M. Chambert.. 
ERNA à band: ade 

Se UC à Paudience qu’il lui a donné deux coups de fourche, Pun 

y Wiautre au visage, et que, 'à ce. dernier copp‚ il n'a pu retirer 

Meen mettant le pied sur l’estomac de la victime. 
Ctrvanté d'avoir fait avec sa cognée une croix sur 
YSambert, OR A ONE 
Sap, sont rutes sur le cadavre ct ont, frappé à coups de sabof. 
AE écrié quril irait Ie déterrer pour en manger, < °" 
Reut porté Îe corps à P'hospice, Griffon rôdart alentour, #l avait 
, Pporter un morceau. . 
eere disait : J'ai bean me laver les mains dans du vin blanc, j'ai 
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la gare du 






ng dans les ongles, 5; Ur DAA 
é WE, onde fnäfreÂtë Büzangdis, MN. Gaulin, 
A-therdemscil arorfei pal ët les chefs de la garde nationale, se 
Be, aÌ aient gaat canue voulait Pémente; — les plus bra- 
: 2e par, las-denêtras ;: oe: qui-a- permis-à lan de-diret — On. 
Minbert!comstre sur: un beeuf; EE re ee 
elle draipparter-u?il pensuit que Ghambert fuyänt -s'était coù- 
foulard rouge, tirit:elle était pleite de bârg,- :- = 
elle. gendarmerie, Gandelier, afait ce que pouvait faire un 
Sontre une multitude en furie. 
 Melilbite Bláebet, — servante de madanie Bhambert, — 
t ce qu'efle pouvait faire: — Sa maîtresse étäit. renversée 
Meute, furieuse, proférait contre elle des cris de mort. 
ämchet, seule,stest précipitéé cbitre les assaillants; puis, 
Mit Mattresse, ellela gdupefté de son corps en s’écriant : — 
‘vant de la toldohdhe Ke divant tant de générosité et de 
ir r et se sont retirés: - On 
} „Ek oserà maihtenanit Î'avdir pour servähte, — 
hEFóe/ Ai prande éh si géméreuse! tai, qu'il faut désormais res- 
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x Buzamgiis‘Shblidréra elfc-fnêime én’“eohstituant une petite 
es ER DE 
TMA Dy a en‚qu’on seul hamme à Buzangais, c'est Madeleine 
A 
vo Anecdotes. ed 
sosloire que M. de B … raconte souvent, ct qu'il a (ini parse 
lui-même : ze 
t°Sa: main gauehe ? dit-jl.,. … . 


Bor dans r 









„tre ftoi- ef l'envoyé de V'oncle Jules ; nous hous 'sorirmes 
ph ECN Amicale, mais sérieuse, comme des gens du monde qui 
Wélte dit leur dernier mot. « … - - va 
EA ‘Dimanche au soin. 
mel pe 


Lj 


er 








4 saître ; mais, je V'avoue,; j'ai reculé:devaat Yirapóssiple. 
d'eBageais la conversation avec: Pambädshddut”deppösé de 
pk: > Contmie'on engage l'épiée dans an ‘duels: j'espéraiïs’ que 
Justtment effrayée de ce ton secet froid, quï n'atrnongait rien 
SUE Beritilshommrvs égalenvent fiers, critêtéë, et: frjands-de la 
engs Udairt desa cachette, pour mrêttre Ie holà! et'nie demande- 
erik hens de Sappeler, miiême devant le capitäïne, lady ‘Lovelace ! 
mon pe C6res err progrès, la jeune personne eût'ffliì är sigtièr une 
ieré lk nom ct alors’; enfin.’ j'Áirais eu ebi lës malùs des 
élan at des preaves éerites; de notre patfittb ct complèteinti- 
mr: al peat'savoir oùl’vût conduite, forcéttient, tie partille 

g Salten nik: pout une autre fois”; todjours’ est-il qué ‘j'ai bien 
is vet rop Vite, car ma bienaimée n’aurait pas mordu à'l’ha- 
ogez,'s est-elle écrite, vous voyez,’ monsiënt,’ où nous en 
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ie ore Uient de votre’ réponse } Mais, mon cher ange, 
Eft que ‘nos hé sornies pas mari ct ‘fdinine, ‘que 
2A qhoi elle a 

e de äif itaine était Penvoyé de son oncle Jules; 

dig Ĳ Alink en eene Eed 
San, enkle Tendertain Het le’léiidenraïn,: én ‘effet, àl’heure 
à Îen, il”a la”caîtenatice € lhdéfnárche d'an-pèra 

« Jales, 


bd dêtvûrst Vós- ne pouve? dire if oui ni hon, à la 

IRpeÂid ag} dt vous est’ faite; et: cependant: tout ‘mon, ‘bohhêúr 

kh gaende? uê nons étions' mariés? vous ne T'cùdsiez' pas 

AAST Orhain À 

k Agt KP GEN Veeg : RR Es, 

6 lsb 8 je eotisens Jáhaisà me donner ‘A moi-niëme, un p - 

répliqué, Pobstinée, qrre cette fois elle voulait’ 

nee völx hi plus tandees d-fire ellesà.ne: 

— RB „in DUS CONOEE EC Hire ‘comme elle,.d.ne pas: 
reté ot vérité, disait-elle, deux mots de ETE Ëlle 
fapitainc. Bonne-Nouvelle est. arrivá. 

Öte han. jerte-Nouvellg est. arrivó, Gver, toutes, ses dépen- 
a do tte, Jarret tendu, ct vêtu d'un ample habit de bii 

Kép Sort < 
8 Valfiires de lS lieu, et une bonne compagnie! » s'est écrié le char- 
Ì et tout de suite nous avons repris la nenversation 



















être gondatnnt à ine grosse anfende bi ë die ans 
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adt ES 


tits projels avec ce capitaïne Tomilinson, &t ‘j'ai pensé | 





j tiée à miss Clarisse, ct-pousser la coüf 


Öui en 
— Vaus voyez mon doigt du milieu ? 
— Oni, 


“_—= Vous voyez qu'il a été à peu près brisé 2 En a 

— Non. 

— Eb hien, voici comment ila été àpeu près brisé: Une ferame qui j’ai- 
mais parthit pour un long voyage; il serait trop long de vous dire pour quel- 
Tes raisons cette femme, de la plus haute naissance et d'une fortune im- 
mense, partait en diligence comme une bourgeoise; je la conduisis à la 
voiture, et comme nous nous disions adieu, le postillon fouetta les chevaux, 
et la voiture partit. 

«Par la portière je tenais sa main dans'la mienne, elle né lâcha pas ma 
main; je sautai sarle marchepied en me tenant à la portière par le’ doigt 
du milieu de Pautre main: nos regards se confondatent en éehangeant de 
voluptueuses tristesses; — nous oublions le monde entier; — je fis ainsi 
cent quarante lieues. Voilà comment man doigt a été à peu près brisé, — 
vous en voyez la tracc ? L 4 

„== Non, » 


mmm 


Du jeu dans le monde. 


‚ On joue dans Ie monde, et on joue très-gros jeu. — Passe encore pour 
ceux qui ont de l'argent ct qui se ruinent : ils sont dans leur droit, et cela 
s’est fait de tout temps. 

Mais on voit jouer un jeu eflréné des hommes sans ressources connues, 
qui empochent quand ils gagnent, et ne payent pas quand ils perdent. 

Autrefois on appelait les dettes de jeu des dettes d'honneur, et elles de- 
vaient être acquittées dans les vingt-quatre heures. Cette rigueur ct cette 
dénomination paraissent bizarres au premienabord. Eh bien, cela est très- 
, justifiable, Unedette de jeu est une dette dont jip homme de bonne com- 
‘pagnie ne révlame pas le paiement, que duresteil ne pourrait-exiger, at- 
tenda qne la loi ne reconnaft pas les dettes de jeu ; elle n'est donc garantie 
qte par la probité, ' je 

Le délat de vingt-quatre heures est également admissible, en cela que 
le jen n'est pas une affaire, et que l'on est censé ne jouer que de largent 
qu'on a. 

Ceci a paru gênant à nos talons ronges de ce temps-ci : on a supprimé la 
dénomination, ct le délai de vingt-quatre heures a été déclaré préjugé. 

gm sais des gens qui n'ont pas accepté cette latitude, et que 
leur bon goùt renferme à cet égard dans ancien usage. 

Il y aquelque temps, un homme se met au jen, gagne à divers joucurs, 
en une demi-heure près de 60,600 fr, les met dans sa poche et 8’en va. 

On murmure tout bas. — M, de N... K... annónce qu?il prend Ia place de 
banquier. — C'était sc rontrer beau joueur, mâis én mêma temps fort im- 
prudent. En eftet, M. de N... K.… perd 48,000 franes.  - 

Les vingt-quatre heures n’étaient pas encore écoülées, que M. de N.. 
K.…., qui n'a qu'une fortune modeste, avait payé les 48,000 francs, mais il 
aväit renoncé au lansqnenet. ° ed oe 


Une fois les préjugés relatifs au jeu détruits, voici par quoi on les a 


remplacés : RE ek 
Gertáins joueurs! arrivont avec dix louis dans: leur poche; ils font des 
bance de eett ; deux cents , trois cents louis. S’ils gagnent , ils ramassent 
Pargens; s'ils pefdent „ils. le doivent „ puis Voublieat,. Huit jours après 
ils rencontrent leur créancier dans un salon ; celui-ci n’a pas oublié ‚ mais 
il n'ese pas rappeler la dette ; — le débiteur joue encore contre son eréan- 
eier, le gagne et cmpochel’argent. … fed 
Autrelois,un homme qui avait perdu ce qu'il avait d'argent sar lui , 
donnait à ane clef, à un cachet , À une tabatière, une valeur arbitraire de 
dix vu de cinquante louis , — c'est ce qu’on appelait fetiche. — On disait 
Á un jougur.plus henreux : Voici ma. clef pour cinquante louis , je vous en 
dois dif. — Le joneur plas heureux reridait quarante louis, et meftait dans 
sa poche la clef , qu'on lui faisait réclamer le-lendemain matin en lui en- 
voyant ses cinquante louis, eN 
_ Cela était encùte gênant — pour nos scigheürd, C- il ne sereit pas com: 
: möde de làissèr instan mobilier dans: des mains étrangères. Aujourd*hui. 
on’fait-däs bons sar des earrés’ de papidr;--Dans: beancoup de maisonson: 
ticft tout prépârës:et à pörtée des joueursun certain nombre de ‘petits car- 
tés de paprer- blanc, ürtë plime et:-do Venere, 
‚_1Ì ya des gens qui viennent sansargent et qui corarnencent.par créer da 
papier et'à'P'émettre. 1 v era quelques-uns dont Îc papier ne représente 
âucune valeur + — on sait qu’ils. ’ont pas l'habitude de payer leurs bons. 
a Cependant , par un reste de savoir-vi vre, on les accepte , mais ces bons 
sônt considérés coninè nne maúvaise charee de plus dans le jeù. 
D'autres, plus honnêtes, quand ils ont de ces mauvais bons, — bi- 
arre assemblage de mots! — glissent leur afgent dans leur poche; puis, 
feignant de n’avoir plus rien que ces bons, ils perdent cinq luis contre un 
autre joueur, ct le payent avec ce bon. de cinquante. logis, qui, esè réputé 
he pas valoir un sou. — L’autre est forcé de rendre quardnte-cinq louis, — 
uelques-uns, plus hardis, s’ils sont àcôté d'un joueur qui a beaucoup 
d'argent devant luï, prènnent lemoment où il fait la banque, pour lui dire ; 
Permêttez. — En inême temps, ils lui prennggt, vingt, tr aeg guarante 
louis, — et mettent en place ún mauvais bon de parcille valeut. 
-_ D'autres encore, en grand nombre, font un moins déshonnête mais plus 
petit mëtier : ils font-lor, + rs le ee ES 
Au conmencement d’une partie, tel arrive avec cent 
avec ciriqitarrte, tel aatre avec vingt-eing, ete: «Oe 
_:Au boot de-deüz heures, il n’y en-a plus un:seul sur la table ni en circu- 
jlatiòa. Ceux entre les-mains desquels ils tombent les remplacent par des 


ople nr eneen gee CE ze 


louis d'or, tel autre 





de la veille. Alors. pour en finir, et pour obéir-aux inspirations de ma sou- 
‚veraine, qui étail à son poste et nous écoutait, Je suis convenu franche- 
‘ment, avec l’'honorable M. Thomlinson, qu'en effet je n'étais pas encore 
‘le mari de. miss Clarisse Harlawe. « Dieu sait capitaine, queje n’ài pas 
‘d'autre ambition, pas d’aatre bonheur, pás-d’autre orgueil,et que si j’a- 
; vais été le maître, le lendemifin même du jour où elle se vit forcée de quit- 
ter la maison de son père,miss Harlowe n’anrait pas eu d'autre nom qua le 
“mien. Mais elle a hésité, elle hésite endasee:dwee ce grand sentiment de 
piété filiale qui est toute sa vie, elle n'a pas voulu se décider au ak 
avant que d'être réconciliée avec sa famille ;tout ae que j'ai pu obtenir de 
ses répugnances, c'est qu’elle m’ait permis de la présenter dans cette ho- 
rlórable maison sous Je hom de lädy Lovèlate, et encore Ar'a-t-il falfu éxpli- 
| quer à rios voisines que nous étions forcés de vivre comme vivraïent le frère. 
et la sceur. Figurez-vous qu'elle a poussé à ce point les serupules,mon chér’ 
capitaine, que les plas innocentes faveurs.me sont refusées. Soyez as- 
‘sez bon, cependant, pour jeter les yeux sur ce contrat de ma facon, 
Lquej’aigffert depuis longtemps à miss-Harlowe ct qui malhenrensement 
mest encore gen projet. » En même temps je montrais au Tomlison, qui 
te lisait avec le sang-froid d'un vieux jäge: des divers articles,Haris Tesquels 
Zui vouln tresser, aussi touffuc quc possible;da courenne miatrimoniale des- 
° Sic'augtaisg: bien plus laig. que la 
dourtoisie d'Beopse (A) ;je fis lire, aal de eve gentilbomme giticom- 
gengaità s’attendrir, la lettre bienvcillante de ion once, et ses olftés gé- 

réusés cn’ favéilr d'úr marfage- qui'se-présetite Sofrs les plus heureux au- 
pices. — « Pourvu que ma femme soit honorée'goïnme doît 1'êtré une des 
Ean grandes:dämes dé l'Angleterre, :plurvu qu'elle oubtie, dans les joics 
hénnêtes dane erijkenoe princière, fes raalhenrs dont elle a été frappée, je 
görai au comble dela joie. « Soyezdone assrz bon, capitaine, prisque vous 
hes le messager d'une bonne nouyelle, pöjwr ode. récóhciliep at plus Lât 
dec M. Jules Harlowe, que j'ai toujours honoré dn fond de PÀme ; et qaelle 
qüe soit mon impafience d'en finir;-dites-lui que Sj'attends ses ordres 








(15 Les loïs de P'Ecosse voulafent que tout homie qui avait óportsd ure Hé 
ritiére, et qui lui survivrait, restât toute savieen possession deg hiensde sa 
femrae, et que ce droit s'entendît aux enfanís nés du mariage, 





» millions de-baïonnettes! — Le mot enlèvement est ma, 
„rédaction que l'assemblée corrigera, répandit La Fayette. … 


eliné avec ce profond respect qti: 





pièces de cinq; francs, et les dopnent à dévorer à leurs proches. C'est un gaië 
de trois ou quatre sous par louis! … EVE k 
„Et neeroyez pas quc cela se passe dans des tripots’ dans des cercles dé’ ' 
troiziènmie ordre eu dans des clubs suspects ; cela se passe tous lès soìrs Hang: ” 
le grand monde. Eep ae det Ee 
‚ Et notez que je ne vous parle ni des cartes ajoutées au jeu, ni des filoui- 
teries les plus valgdires qui s'y commeitent de temps-à autre. in he 
_Je ne sais s’il se trouve à Paris un salon où on ne puisse désigner les gené … 
qhï ont P'habitude de ne payer ni leurs dettes de jeu uit leurs paris de course. 
Mademoiselle R… actrice célèbre, jouait au lausquenet, — èlle per- 
dait une trentaine de louis, lorsque arriva one banque tout-à-fait désas- 
trense pour elle ; il vint un moment où le banquier avait devant lii 58,000 
francs, dont la plus grande partie appartenait à mademoiselle R. 
— Tenez-vous encore, monsieur ? En 4 
— Oui, mademoiselle. 
— Cela fait deux bons de congé. 
— Je serai très-heurcux, mademoiselle; de 
— Eh bien ! je tiens les 58,000 francs. f 
On joue le coup. Si mademoiselle R…. avait perdu; cela aurait complété 
116,000 francs ; mais elle gagna. den 
Coinme quelqu’un lui vantait la générosité de son ‘adversaire, qui avait — 
évidermment joué et tenu jusqu’à ce quelle regagnâát : RG 
— Bah! dit-elle, il ne m’a pas seulement rendu les trente louis quê je’ 
perdais avant sa banque. aen 


VARIÉTÉS. 


deden Ót, 


REVOLUTION FRANCAISE. 


eene 


vous en gagiler quatfe. 
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(Suite. — Voir notre n° d'hier.), : Reet 
» Les hommes du parti constitutionnel crurent devoir se raus 
dre, le. 22, à la séance des Jacobins, pour.en contenir V'exalta- 
tion. Barnave, Sióyès, La Fayette y reparurent et y prêtèrent 
serment de fidèlité à la nation, Camille Desmoulins raconte 
ainsi cette séance: D 
« Pendant que l'assemblóe nationale décrète encore, le peti- 
» ple agit. Je vais aux Jacobins, je rencontre La Fáyette sur Ie 
»quai Voltaire, La voix de Barnave a dejà ramené les esprits. On 


“»recommence à crier : vive La Fayette ! Il passe en revue les 


» bataillons postés sur le quai. Convaingu du besoin de sé réunir 
»antour d'un chef, je cède an mouvement qui m'entrafne vers 

» le cheval blanc. — Monsieur La Fayette, lui dis-je au niilied — 
»de la foule, j'ai dit bien du mal de vous depuis un an, voici le 

» moment de me convaincre de mensonge. Prouvéz qúe je suis 


vun calomniateur, rendez-moi exécrabie, couvreë-moi d'infa-. ” 


» mieet sauvez la chose publique. Je, parlais avec une chaleuf: 
»extrême. Ilme serra la main: — Je vous af (où jets redo à 
» nu pour un_bon citoyen, me, dit-il, vous verrez qu'on vuns 
»a trompé. Notre, serment‘à tous est de vivre ‘Tibres où de î 
»móurir. Tout va bien il n'y a, plus qu'un seul esprit ‘dela’ ’ 
»l'assemblég-; nationale, ou le danger commun à 


Ve san iele CS. à 
à redni 


_stous les pârtis. — Mais pourquoi, repris je, votre -asseim- 


» blée affecte-t-elle de parler, dans tons ses döcrefs,'del'éd- — 
»lèvement du roi, tandis que le roì écrit Ini-même qu'il s'é- 
* chappe volontairement? Quelle bassesse à one assemb-ó2ou 
» quelle trahison de parler ainsi quand elle a autour d'elté'ttois :; 
vice-de… 


» Puis il ajouta : G'est une chose bien infâme que cette conduite … 


» du ror. — La Fayette répöta: ce mot.plusieurs foïs en.meser- … 
» rant la main très-affectueusement; Je quittai cet hommeen me: 
» disant que, peut-être, l'horizon immense que: la fuite du rot 
» ouvrait à son ambition Île ramènerait aa parti: populaire, J'ar- , 
»rivai aúx Jacobins en m'effürgant delcroire à sèe dämonstra- . 
» tions de patriotisme et d'amitié, et de meremplír de cette per: 
»suasion qui, malgré mes efforts, s'écoulait de-nton esprit par 
» mille ressorvenirs:comme par milleissues. » ere 
» Lorsque Camitie.Desmoulins entra aux Jatobaas „„Robes- 
pierre était à la tribane. L'immense erêdit qûre sa: pardsyóranoe 
et son incorruptibilité avaient conqnuis à ce jeune erateür.sar Je 
peuple pressait son aaditoire ffocturne autour dg bti, « Ge n'est 
» pâs moi, disait-il, qui appellerai cet èvónoment un désastre. . 
»Ce jourest le plus beau de la révolution, si vous savez le” 
» saisir et en profiter. Le roia choisì pour déserter son poste ie 
» inoment de tous nos périls au dedans et an dehors: I Assera- 
»blée est dêcrêditée; les élections prochaines agitent les es- 
» prits ; les émigrés sont à Coblence; l’empereur et le roi de Suède 
» sont à Bruxelles; nos moissons sont mùres pour nourrir leurs 
» armées ; mais trots millions d’hommes sont debout en France, 


avec tous les égards qui lui sont dus.» Mes paroles ont transport de 
joie '’honnête ami de M. Jules, et toute sa glace s'est fondue subitement. 
« Ah ! monsieur le comte, s'est-il éerié, il ya dans Messine un oncle à. 
»qui ces nouvellos vont: donner bien de la joie;» je le vois, maïsje, 
m'en doutais déjà ; la fortune n'est pasle refrain de votre chanson d’a- 
mour‚.mais anssi, croyez-moi, aussi vrai que je pe suis pas riche, je donne- 
rais beauconp peur que la mère de cette digne jeurre personne pùt savoir à 
quel point vous êtes bien disposé. Ils ont beau dire que vous êtes un honde 
dangercux, et un sédacteur:du premier ordre, je vous tiens pour us 
très-galant homme, et Jeréponds de vouscomme de moi, » A co #to- 
ment, on est venu dire que j’étais servi, et ma belle Clarisse a paie 
sar le seuil de sonappartement, la tête entourée d'une auréole; st dor. 
minant de toute sa hanteur les formes ehangeantes de ma pasbion.: Ses. 
yeux brillaient de ce feussi doux eb sì charmant que je ne lut avats plus. 
retrouvé depuis sa fuite du toit paternel; le cortége dr ses grâces natves 
se montrait de nouveau, provaqué par cet aimable et. rrósistible en 
rire. Mon Dieu, que le bonheur lui va bien ! comme Ta éaislaction in- 
térieure Tembellit encore ! et comme elle est eúntenle des autres , 
quand elle est un peu contente d'elle-même? sle ln avaneée avec 
éette aisance d'une belle personne qui’ sé ‘tent faite pour conmmander 
Mon capitaine, ému, charmé, ébloui:par:édtte apparition: divine; s'est in- 
n'a rien ste faux ou de contraint, et 
faoi, par contre-coup‚ car; le respecf.a quelghe chose-de contagieur, je lui 
ai.parké comme je parlerais À la femuie qu ‚porterait mon nom, « Madame, 
luà ai-je dit, j'ai ’honaege.de vóus, prêsentee M. le éapitaine Tomlinsoa, 
qui veut bien nopsaider à vette réconcijliation que vous avez tant àccar. — 
Et ce sera lp plus beau jenr de ma vie, » a repris le digne homme. Elle Îaï 
3 tendu la n in; il sicst incliné, sans la toucher, sans la porter à ses Îè- 
vres; et sLa bien faït, car ila beau être Pami de Poncle Jules, je Ini aurais 
brigé leeráde. — C'est qu'en oflet je n’aï jamais rien va qui se puisse com- 
arer à In múajésté bienveillante de cette chère enfant. Nous nous sommes 
mis à table, et elle écoutait, attentive, chacune de nos paroles; fe capitaine 
url été un ange descendu du cicl, elle’ ne laurait pas suivi avec plus 
d'inquièto déférence. : 
(La suite à demain:) 


set cette ligue de l'Europe serait aisément vaincue, Je n'ai pas 
» peur de Léopold ni dn roi de Suède; ce qui m'éprouvante seule- 
» ment,-c'est ce qui parait rassurer tous les autres : c'est que de- 
» püis ce matin fous nios enriemîs affectent de parler le même lan- 
» gage que nous. Tout le monde est rêuni, tous ont le même visage 
»en apparence.@r, tous ne peuven t pas éprouver la même joie de 
» la farte d'un roi qui.avait 40 millions de rente, qui disposait de 
» toutes les plaves et qui les livrait à ses affidés et à nos ennemis. 


» It pa-donc des. traîtres parmi nous, il y a donc des intelligen- | 


» ces entre le roi fugitifet cestraîtres restés à Paris. Lisez le ma- 
» nifeste: royal, et le eômphot vous y sera dévoile tont entier. Le 
» rij} eahpereer le roì de Snède, d'Artois, Condé, tons les fu - 
»gitifs, tons les brigands vont s'avancer sur nous. IÌ paraîtra 
» un manifeste jaternel ; le roî nous y parlera de son amour, de 
» la paix. même de la liberté ;en mème temps les (raîtres de 
» la capitale et des départements vous peindront, de leur côté, 
» comme les hommes dela guerre civile ;on transigera : et la 
» révolution sera êtouffêe dans ces embrassements perfides d'un 
» despotisme hypocrite et d'un modérantisme intimide. Vayez: 
„déjà l'assemblée appelle aujourd'hui dans vingt décrets la 
» fúïtb' du roi un en/évement. Aqui confie-t-etlele salt du 
» peuple ?.A un miuistre des affaires étrangères, sons la snrveil- 
» lance d'un comité diplomatigiie. Or, quel est ce ministre ? Un 
»traîtreque je n'ai cessé de vous dénoncer, Ie persécutear des 
» soldats patriotes, le suutien des ólficiers aristoerntes. Qu'est- 
» ce qne le comité? Un comité:de traïtres, composés detous nos 
» ennemis raasqnés en patrivres. Et le min isfre des affaires étran- 
» gères, qui est-il ? Un traite, uit Bontmorin, qui, il n'y aqu'un 
» mois, vous déelarait une adoration perfide de la constitutien. 
»E: ce Delessart, qui est-il ? un traître à qui Necker a laissé son 
» manteau d’hypoerisie pour couvrir ses complots ! Ne voyez- 
» vous pas la coalition de tous ces hommes avec le roi et 
» du roi avec; la ligue europèenne? Elle va nous étouffer ! Daps 
»un instant vous allei voir éntrer dans cette salfe tons cbö 
‚ komiues de 1789 : maire, génêral, ministres, orateurs! Com- 
» ment poürriez-vous é‘happer ? Antoine, poursuivit-il en fas- 
» sant alfusion à'La'Fayette, Antoine commande les légions qui 
» vont venger César et Octave, le neveu de Césitr commande les 
» légions de Ia Répüblique. Comment la République ne périrait- 
„elle pas? On nous parle de Ta nécessite de nous réunir! Mais 
2 tand Antoine Frit veiù ‘card perd côté de lépide et qre tous les 
» traftres à la Ttbertó fureiit rênnisà ceux qui se disaïent ses dé- 
» fensenis, if ne resta plus à Brutuset À Cassius qu'à se donner la 
» mort [C'est là que ndùüs mèêne cette feinte nnanimité. Cette 
»réconcifiation perfide des patriotes! Oui, voilà requ'on vous 
» préprire! Je saîs qu'en osant dévoiler' ces complots j'aiguise 
» entre moi mille poignards! je sais le sort qn'on me garde ! 
» Maissì, lorsquej’étais à peine apercudans H'assemblée nationa- 
» le, parmi les premiers apötres de la liberté, 'j'ai fait le sacrifice 
„de ma vie ä ha vérité, à Î'hümanitó,à la patrie, anjonrd’ hai 
» qu’ ùne bienviellarice ani vetselle, que tant de preuves de con- 
» sjdbentión, d'aitarHiement m'ont tant payé de ce sacrifice, je 
» receträì comûe uii bienfait une mort qui m'emipêehera-d'être 
»témoîù de (árit de-maus. J'ai fait le procès de l'assemblóe, 
» qú êlle fase le mien!» ee nT Eer 


> emere * 


eid en oen a Le B te XXL, et: Td Ed 
" sCedpärstes, astacieusement. dontbikdes-poun jeterle levain 
du euripeian dans: tes ceburk, fopeirtrmeaubikkjes eamoisle testh.- 


mentdetmert d'un martyt de ta liberté. Je larmeì monillaient 
Foute les yéux; Nous ymourrons tous avec toi, » cria Camille Des- 
tm8ubins en sehdantÀ Robespierre ses. bras onverts comme pour 
Termbrasser: Cette âme légère et mobile.se glissait des bras de 
(a Fayette aux bras de Roubèspierre, comme ane courtisane de 
toites les êmotions, Huit cents personnes se levèrent avee lui et 
offrirent; par:lqur attitude, leurs gestes, leur imspiration;sponta- 
néeet unanime,un-de aes tableaux les plus imposants de la:puis- 
save ded» parole: dela passion et des circonstanees sne un peu- 
=_agsermbló; Après que la siciëté eut jnré individeellement de 
défendre la vie de Robespierre, on annonga |'artivee des minis- 
tres el: des :miembrösde l'assemblée qui avaient fait partie du 
elwbs:de PD, ot:quei venaient fraterniser dans le danger de la patrie 


aver les jacebius: : 


> ve Monsheurte président, s'deria Danton, si les traitres osent se | 


» prbbenter devant noùs, je-prends l'engageraent solenns! de 
» porter mia têtesar un echafaud, on de prouver que leur tête à 
» but doit rounler aux pieds dela nation qu'ils ont trahie.» _ 
-v es: députós éntrent. Danton, revonnaissant La Fayette 
arrai éuv;-s'élanee’à la -tribure, et interpellant le général : 
«Je doisparler, ‘eh:je: parkerai corbmeé si je burinais |’ histoire 
»pottr. tes siècles à venir. Pirurquoi, vous, monsieur de la Fayet- 
»te; 0sez-vous venir. vorsjoindré aux amis de la constitution, 
» vous partisan el signataire de ce système de deux chambres in- 
» venté par te prêtreStéyès, système destracteur de la consti- 
»tütiùn et de:la Kbarte ?:N'est-ce pas vousqni m'avez dit à 
» boi-môime qe: ler projet de M.: Mounier. était trop exécré 
» potir qu'on osât Te veprodaire, maisqu' on'peuvait faire accep- 
sier à l'asseniblée son équivalent ? Je vous défie de nier ce fait 
» duï tous écrase. Comment se fuit-il que te roi, daas sa procla- 
» matión, tient le même langage q'ie vons? Comment avez-voùs 
» 086 aitenter, dans un ordre dií jonr, à ta sireulation des ecrits 
» pabliès par tes détfenseurs de peuple,'tandis que vors accor- 
» dez la protection de vos baïonnettes anx lches éerivaïns des- 
»tracteurs de la constitation ? Pourqnoiavèz vous ramené cap- 


stifs et comme en triomphe les habitants du fanbourg Saint- 


»Antoine, qui voulatent détruive le dernier repaire de la tyran- 
„nie it Vincendes? Ponrqnoi, le même soir decette expédition 
»'de Vincenues, avez«vus accordé proteetion, dansles Tuileries, 
» dus Asshasinsurmés de poignards pour favoriser ta ftite dir roi? 
» Éxpliguez-moi le hasard qui á placé, te 21 juin, de garde anx 
»Tuiteries, cette même ‘compagnie de grenädiers de l'oratoi- 
sce, qe vons aviez panie le 18 avril pour S’être oppusée au 
„départ du roi? Ne nons faisons pas illusion, La fuite du roi 
»’n'est que le résultat d'un complot, il y a eu des intelligences, 
ret vous, monsieur de la Fayette, vous qui rêpondiez encore 
sdörnièrenvert de la personne da roi sur votre tête, paraître 
sdans cette assmnblée, n'est ce pás y chercher votre condam- 
sikdan P'Él Taut au'peuple des’ vengéances! Itest las d'être 
etourà tour bravó bu trahi: si ma voix est étauffée ici, si nos 
» meaagamepts toujours faibles poor lès ennemisde la patrie la 
» vapttent.perpêtuellement en danger, j'en appelle au jugeinent 
"edet pastbeid; e'est.à olle de juger entre vous et mol.» 
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Ne 28, La presse au sujet de Cracovie. — Mouvement commercial de la Belgi- 
que. — Guerre civile en Portugal. — La presse francuise au sujet des 
documents déposés au parlement anglais. — Les Etats-Ünis et le Mexi- 


pagnols, —- NoUVELLES DIVERSES, a 
Jurisprudence frangaise @n matière de presse. — Réponse de M, Guizot. 
à une note anglaise. Documents relatifs aux mariages espagnols. — 
NovveLLes ET FALTS BIVERS. be et 

Laboan. — Les droits différentiels en Allemagne. — Question japonai- 
se. — Discussion de l'adresse en France. — Documents relatifs aux 
mariages espagnols. — Nouveixas. prvenses. — Fanmreroy. Clarisse 


Ne 29. 
Ne 30. 


Harlowe.. en é K 
Képonse aa Morning-Chroniele, — Répression de la piraterie dans 
PArchipel indien. — Les Pays-Bas et le Zoliverein. — L'entente cor- 
diate. — Finances de la France. — Projet d’adresse en France, — Le 
grand-conseil de Berne. — La question hollandaise. — NouveLLEs Dl- 


Ne 31 


VERSES. N 
Ne 32; 


— La question des duchés en Danemarck. — NoUvELtkS DIVERSES. — 
Fsuicueuron. Clarisse Harlowe. ' . 
N" 33. 
France et‘l’Augleterre.— Projet d'adresse en France, — NOUVELLES ET 
FALTS DIVERS. wen 
N° 34, Répanse au Nieuwe Rotterdamsche Courant et à Arnhemsche Cou- 
rant. — Instruction públiqüe. — Ee'Bey de Tunis. — Lord Bentinck 
et les Irlandai<.— Les Etats-provinciaux en Prusse. — M. Thiers et les 


Harlowe. 


N 35, Patriotisme de IArnhemsche Courant. — La question irlandaise, — La 


guels. — NOUVELLES ET'FAITS DIVERS. , ne ne 
Ne 36, Un article du Coustitutionnel sur Labaan. — Les Etats-provinciaux 
en Prusse. — Situation gfave du Portugal. — Documents officiels sur 


Cracovie. — NouveLues pivenses. — FeviuLeron. Clarisse Harlowe. 


covie. — Convocation des Etats prussiens. — Documents officiels sur 
Cracovie. — NuUvaLLES KT FALTS DIVERS. 

Ne 38. Interpellation de MM. Schooneveldt et Van Dam van Isselt, — La ban- 
que de Surinam. — La presse fraùgaise au sujet de Laboan. — Conven- 
tion entre PAngleterre ét:losiles Sandwich: — La guerredu Mexique, — 


Situation de la'Suisse, — NOUVELLES RT FALTS DIVERS. — FeviLkeion. Cla- 


____v risse Hárlowe. EEE oe f | 
Ne 39. Lesinterpellations de MM Schooneveldt et Van Dam van Isselt. — La 


diplomatie espagnote. — Les Etats-provinciaux en Prusse. — Finances 


A 


La commission chargée de la diregtion de "EXPOSITION pe TABLEAUX, 
etc. , qui aura lieu dans cette ville au mois de Mai 1847, croit devoir 
rappeler à MM. les artistes s-que-les objets.destinés à cette exposition 
devront lui être expédiés , france de port, du 8 au 24 avril ; et qu'elle. 
ne peut garantir Padmission de ceux.qui lui parviendront après ce terme 

La Haye , 31 Mars 1847. ee 

Au nom de ladite commission , 
H. HOOFT, secrétaire. 


Théâtre-Royal-Francais. _ 
Jeudi 8 avril ‚ pour la réoùverture, la 7e représeitation de 
LE SIÉGE DE LEIDE. 


grand-opéra en 4 actes el 7 tableauz „paroles de M. H. Lucas; 
EE Musiquede M. Vogel. e 4 


Vu la longueur du Spectacle, on commencera à 6 heures et demie. - 
Samedi 10 avril : la première représentation de: Ne Touchez pas 
à la Refine , opéra-comique en 3 actes, paroles de MM. Seribe et Gus- 
tave Vaëz, musique de M. Boisselot; et la première représentation. de: 
Mademoiselle Navarre , comédie en un acte de Ml. ***, 
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POMMADE DU BARON-DUPUITREN, 4 
composée!par KALBARD,, pharmatienà Pul 
Cét ägréabtè cosiëtique; pief sé praprietdrelkietieg, derête prod 
fa chute dela chevelare , ta fait reorditre. ot en prévignt lj 
loration. Le pôt: 2 fr. 50 e.; tous :les pôta portent le cachet: ot AM 
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E. van Weerden, Spuisfrat 
Le sonssigné ÉTANT DÉCIDË A SE RETIRER DESON COMMERCE PoU 
DE MAI PROCHAIN, ‘et-vonlänt se défaire A Tour prix de ‘tous'les' 
qui se trouvent encore dans son MAGASIN, et considérant Île peu 
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LA HAYE chez Léopold Lebeuberg , Lag: 
“Dépòt général à Amsterdam chez M: Scroonstit”, 
Bóutssteog; et à Rotterdam, chez S. van Rvs Sroeakol! 





